3ÉÊ8É1 


Wl 


VILLE  ON, 

C O N T R E-A  MIRAI, 

A 

LA  CONVENTION  NATIONALE. 

Les  pièces  citees  dans'  ce  Mémoire  , font  entre  les 
mains  du  Comité  coîeniaî.  Je  ne  les  fais  point  impri- 
mer, pour  diminuer  les  frais  d’impreffion  ; mais  les 
extraits  que  j'en  donne  , font  fidels  & complets  : 
je  ne  crains  à cet  égard  aucuns  reproches. 

Citoyens  représentans, 

C’eft  après  37  années  révolues  de  fervice  fur 
mer,  que  les  CommifTaires  du  Pouvoir  exécutif, 
délégués  a Saint-Domingue,  m’ont  fufpendu  pro- 
vifoirement  de  mes  fondions  de  Commandant 
du  vaîffeau  h Jupiter , & qu’ils  m’ont  envoyé 
à la  fuite  de  l’Affemblée  conventionnelle  , pour 
xne  juflifier  devant  elle  de  leurs  inculpations» 

A 


Ma  conduite  militaire  & privée  étoit^reftée 
jufqu’ici  fans  reproches  : & certes i,  je  nVi  pas 
mérité  les  premiers  qui  m’aient  été  faits  de  ma 
vie  par  les  Commiffaires  civils. 

Uniquement  occupé  de  mon  metier,  on  ne 
me  vit  jamais  folliciter  ni  grâces  ni  faveurs. 
C’ell  pour  la  première  fois  que  je  viens  à Paris. 

Je  eomptois  y jouir  de  la  liberté  que  les  Com- 
miliaires  même  qui  m’accufent , ne  m avoient 
point  ravie  ; & cependant , avant  d’avoir  été 
entendu,  on  m’a  jeté  dans  les  prifons  de  l’ Ab- 
baye. M 

Depuis  mon  débarquement  a Breft,j  ai ete con- 
duit ici  comme  un  criminel.  Sur  la  route  que 
mes  gardes  m’ont  fait  tenir,  j’ai  paffé  à un 
quart  de  lieue  de  ma  femme  & de  mes  enfans 
dont  j’étois  féparé  depuis  quinze  mois  ; je  n ai 
pu  les  voir  1 Se  j’avois  , d’après  le  titre  même 
de  mon  accufation  , un  mois  pour  me  rendre 

librement  auprès  de  vous  S 

Mais  ce  n’eft  pas  le  moment  de  me  plaindre: 
vous  allez  prononcer  ; c’eft  celui  de  me  juftifier. 

Depuis  le  mois  de  Novembre  1791 , que  je 
commande  le  vaiffeau  le  Jiipiter , maintenant  en 
dation  aux  Mes  fous  le  vent  de  l’Amérique  , je 

n’ai  eu  qu’à  me  louer  de  la  conduite  de  l’équi- 
page : le  fervice  fe  faifoit  avec  toute  l’exa&tude 


qu’il  requiert;  l’union  étoit  parfaite  entre  l’Etat- 
Major,  plein  de  zele  & de  îalens , &‘le Capitaine* 

A l’arrivée  de  la  flotte  de  Cambis , je  m’apper- 
çus  que  les  équipages  des  nouveaux  bâtimens 
occafionnoient  de  la  fermentation  dans  celui  du 
Jupiter  que  je  commande.  On  a fouvent  en- 
tendu de  vifs  reproches  touchant  la  fubordina- 
tion  & l’ignorance  dans  laquelle  il  étoit  plongé 
fur  l’étendue  de  fes  pouvoirs  : les  déforganifateurs 
n’y  voÿoient  point  de  limites. 

Le  io  OEtobre  1792,  ayant  à dîner,  dans 
mon  vaifleau,  le  Vice-Amiral  Girardin,  Com- 
mandant des  forces  navales,  Madame  dé  Lomenie, 
Mademoifelle  de  Sercé  & quelques  autres  , l’équi- 
page s’affembla  tumultueufement  fur  le  gaillard 
d’arrière:  c’étoit  pour  chaffer  Girardin  du  vaif- 
feau  U Jupiter,  où  fon  pavillon  étoit  arboré  (i). 
Nous  étions  au  milieu  du  dîner  : je  fortis  de  la 
chambre  du  Confeil  pour  appaifer  ce  tumulte 
dont  fignorois  absolument  la  caufe.  Il  me  fut 
impoflible  d’y  parvenir.  Je  demandai  qu’on  me 
laifsat  dîner,  & qu’auffi-tôt  après  j’examinérois 
les  plaintes  qui  occafionnoient  cette  agitation. 


(i)  La  loi  donnant  au  Commandant  en  chef  le  com- 
mandement généra!  , il  eft  d’ufage  que  fon  pavillon  fois 
arbore  fur  le  vaifleau  où  il  fe  trouve. 
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Mes  prières , mes  ordres  & mes  inftances  furent 
inutiles.  Les  cris  redoublèrent  : « Il  faut , me 
» dit-on,  chaffer  Girardin  fur  le  champ;  il  y va 
» DE  SA  vie  ». 

Je  rentrai  pour  rendre  compte  à Girardin  de 
ce  qui  fe  paffoit.  Il  fe  détermina , fans  balancer , 
à fe  retirer , afin  d’éviter  un  plus  grand  crime 
à l’équipage  ; le  gaillard  d’avant,  ayant  manifefté 
le  refus  le  plus  formel  de  palier  fur  le  bord  pour 
préfenter  la  tireveille  a ce  General , je  defcendis 
moi-même  dans  l’efcalier  où  je  fus  fuiyi  par  quel- 
ques Officiers  de  mon  vaiffeau. 

Ce  même  jour  10  Octobre,  je  me  préfentai 
chez  les  Commiffair.es  qui  avoient  abforbé  même 
les  pouvoirs  de  détail  ; je  leur  fis  ce  même  récit, 
&C  les  preffai  d’accélérer  la  punition  d’un  délit 
auffi  grave.  C’eft  cette  démarche  de  ma  part, 
qu’ils  qualifient  de  plainte  verbale,  pour  avoir 
lieu  de  me  taire  l’accufation  fauffe  autant  qu  ab- 
furde,  d’avoir  refufé  une  plainte  par  écrit.  On 
va  juger  du  mérite  de  cette  inculpation. 

Mon  récit  étant  fini , les  Commiffaires  me 
demandèrent  un  procès-verbal  par  écrit  de  tout 
ce  qui  s’étolt  paffé , & je  les  quittai  poui  aller 
chez  moi  le  rédiger. 

Avant  de  me  livrer  à cette  operation  , je  fus 
remplir,  auprès  du  Gouverneur-general  de  Saint- 
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Domiftguè,  les  mêmes  devoirs  dont  je  venois 
de  m’acquitter  envers  les  Commiffaires.  Je  lui 
rendis  compte  de  cet  événement. 

Je  trouvai  Girardin  chez  le  Gouverneur.  I) 
venoit  de  dreffer  fon  procès-verbal  fur  cette 
meme  affaire  ; il  me  le  communiqua  , & j’y 
joignis  ma  plainte  : après  qu’elle  eut  été  adop- 
tée & lignée  par  l’Etat  - Major  du  vaiffeau  que 
je  commande,  je  la  remis  à Girardin  , qui  la 
joignit  à la  tienne  , & il  fut  convenu  qu’il  feroit 
paffer  le  tout  aux  Commiffaires. 

Je  remis  en  outre  à Defparbès,  Gouverneur- 
général  , & fur  fa  requifition  verbale,  les  mêmes 
pièces  que  je  venois  dadreffer  aux  Ccmmif- 
faires;  elles  contenoient  des  conclufions  pré- 
cifes  : juflice  & réparation. 

Tout  cela  fe  fît  le  jour  meme  de  l’infurreclion 
qui  a eu  lieu  fur  le  Jupiter:  en  voici  la  preuve  : 
Dès  le  lendemain , 1 1 Octobre  , les  Commif- 
fkires  rendirent  une  Ordonnance  , dans  laquelle, 
apres  avoir  vifé  , i °.  le  procès-verbal  dreffé  par 
Girardin  , de  Pinfurreétïon  du  vaiffeau  le  Ju- 
piter; 20.  la  plainte  fignée  de  moi  & de  l’Etat- 
Major  de  ce  vaiffeau  , « voulant , ce  font  leurs 
» exprejjîons  , qu’il  fort  fait  juflice  d’une  infrac- 
» tion  auffi  grave  de  la  difcipline  & de  la  fubor- 
» dination  militaire , ils  ordonnent  la  formation 
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» d’un  Jury  à bord  du  vaiffeau  l' Amène»». 

Cette  pièce  eft  ici  produite  fous  la  cotte  I. 

Il  en  refaite . , félon  les  Commiffaires  eux- 
mêmes,  i°.  que  le  délit  dont  fai  dû  porter  ma 
plainte , étoit  véritablement  repréhenfible  ; z°.  que 
loin  de  refufer  de  dreffer  ma  plainte  par  écrit , 
ainfi  qu’ils  m’en  accufent , fai  fait  pour  obtenir 
juftiçe  toqt  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir , puis- 
que non  content  de  m’être  tranfporte  fui-le- 
çhamp  d'abord,  chez  les  Commiffaires , & de  fuite 
chez  le  Gouverneur -général;  j’ai , dans  h jour 
jnêmAs  Hinfurreâion  , dreffé  ma  ..plainte  par 
écrit  y 30.  que  Girardin  y a joint  lp  tienne  ; 
4°.  que  les  Commiffaires  ont  reçu  ces  piece^ 
puffitôt,  puifqu’ils  les  ont  vifées  r/és  U lendemain , 
dans  l’Ordonnance  émanée  d’eux  , que  je  viens 
d’énoncer  ; 50.  , enfin  qu’ils  ont  convoqué 
pour  juger  cette  affaire , un  Jury  fur  le  vaiffeau 
l'Amériça.  ' 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  c’eff  contre 
la  loi  que  les  Commiffaires  ont  é;\QïivïAmérica 
pour  y tenir  ce  Jury  ; elle,  veut  qu  il  fqit  convo-, 
qué-à  borddu  Commandant,  ik.  c’ était  l’ As  T RÉ  E 
Dès  que  j’ai  vu  çette  infraftion  , j’qi  vu  aulîi 
qu’on  ne  v oui  oit  pas  trouver  de  coupables.  Lç 
motif  qui  a déterminé  les  Commiffaires  a la  com- 
mettre m’étoit  d’autant  plus  fufpeét  que  j avois 


(?) 

lieu  de  foupçonner  que  ce  vaiffeau  avoit  caufé 
le  défordre  du  mien,  II  m’eft  permis  d’énoncer 
cette  fufpicion  9 du  moment  qu’on  a violé  la  loi  ; 
& elle  fe  change  en  convi&ion,  en  voyant  ce 
Jury  furpaffer  les  vœux  fecrets  des  Commiffaires* 
par  une  déclaration  pure  & fimple  d ^incompé- 
tence. 

Ce  jugement  n’étoit  pas  encore  rendu  lorfque 
l’écrivis  aux  Commiffaires  le  ï 5 Octobre  5 quoi- 
qu’il l’ait  été  dans  cette  même  journée.  Je  leur 
mandois  « que  les  Officiers  commandans  & de 
» garde  dans  le  Jupiter  m’avoient  inftruit  qu’il 
» ne  fe  faifoit  aucune  information  ; je  les  requé- 
» rois  de  nouveau  ? au  nom  des  loix  violées 
» &c  de  la  fubordination  anéantie  9 de  faire  droit 
» fur  les  plaintes  portées  devant  eux  le  jour 
» même  du  délit  ; je  les  informois  que  je. ne 
» pouvois  ni  ne  devois  reparoître  à bord  du 
» vaiffeau  que  je  commande  avant  qu’on  en  eût 
>>  puni  les  auteurs  & leurs  fauteurs.  Je  leur  nom- 
» mois  différentes  perfonnes  qui  m’avoient  été 
» depuis  défignées  comme  les  plus  coupables  > 
» & d’autres  que  je  ne  pouvois  que  foupçon- 
^ ner  ; je  leur  demandais  enfin  de  faire  intor- 
» mer  contr’elles 

Je  produis  cette  lettre  fous  la  cote  II  ; & j’ob« 
ferve  que  l’extrait  que  je  viens  d’én  donner  eff 
littéral*  À 4 
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Mais  ayant  appris  ce  même  jour  1 5 O&obre 
le  jifgement  qui  venoit  d’êtte  rendu  fur  le  vaif- 
feau  f America  ; indigné  de  ce  déni  de  juftice  , 
& de  voir  le  crime  triompher,  j’écrivis  fur-le- 
champ  deux  lettres  ; l’une  à Defparbès  , Gou- 
verneur-général , & l’autre  à Girardin  , com- 
mandant les  forces  navales.  Je  leur  offris  ma  dé- 
miflîon , « motivée  fur  l’infulte  grave  faite  au 
» Vice-Amiral,  que  je  n’avois  pu  ni  empêcher, 

ni  réprimer  ; fur  ce  que  mon  autorité  dans 
» cette  circbnftance  , avoit  été  formellement 
» méconnue  ; far  la  déclaration  d’incompétence 
» émanée  du  Jury  qu’on  avoit  illégalement  con- 
» voqué  à bord  de  V America  ; fur  les  propos 
» injurieux  qu’on  tenoit  contre  moi  depuis  cet 
» inftant  fur  le  vaiffeau  le  Jupiter , enfin  , d’a- 
» près  la  certitude  oti  p’étois  de  n’y  être  plus 
» obéi  ». 

Ces  deux  lettres , auxquelles  je  n’ajoute  pas  un 
mot , font  ici  produites  fous  les  cotes  III  & IV. 

Ces  Généraux  n’accepterent  ma  démifîion , 
que  dans  le  cas  de  l’impunité  d’un  délit  qui , 
par  fa  nature,  ne  me  permettait  plus  de  reprendre 
le  commandement  , fans  nuire  effenîiellemenv 
au  bien  du  fervice. 

Les  Commiffaires  anéantirent  la  déclaration 
d’incompétence  qui  venoit  d’être  prononcée  fur 
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le  vaiffeau  P America  , par  une  Ordonnance  ren- 
due le  jour  même  de  ce  jugement  , & qu’ils 
terminent  en  ordonnant  encore  sur  l'AmÊ* 
Rica  , la  convocation  d’un  fécond  Jury. 

Cette  piece  fe  trouve  ici  fous  la  cote  V. 

Ce  fécond  Jury  ne  s’eft  pas  déclaré  incom- 
pétent ; il  s’eft  borné  à entendre  feulement  deux 
à trois  témoins,  aucun  de  ceux  que  j’avois  in- 
diqués aux  Commiffaires  , dans  ma  lettre  du 
ijj  Octobre , & a prononcé  quil  ne  voyait  point 
de  coupables . Je  ne  puis  produire  ce  jugement, 
n’en  ayant  ni  expédition , ni  copie  ; mais  il  eft 
confiant. 

Le  19  Oftobre  au  matin  , journée  mémorable 
à Saint  - Domingue  , les  Officiers  & les  équi- 
pages de  la  rade  reçurent  des  ordres  pour  refier 
dans  leurs  bâtimens  refpeftifs.  L’Officier  com- 
mandant à bord  du  Jupiter  m’ayant  apporté 
ces  ordres , je  m’empreffai  de  preferire  à quelques 
Officiers  qui  étaient  chez  moi  à terre  , de  fe 
rendre  à bord  ; ils  m’obéirent  : quant  à moi , 
je  ne  fortîs  point  de  la  journée. 

Malgré  ces  ordres  , plufieurs  marins  étoient 
à terre  & quelques  matelots  de  mon  vaiffeau 
vinrent  m’infulter  à mon  logement. 

Le  zo  Oélobre  dernier , à midi,  je  reçus  un 
ordre  des  Commiffaires  portant  littéralement  ce 


( io  ; 

qui  fuit  : « Il  eft  ordonné  au  fieur  Villeon  > 
Commandant  du  vaisseau  le  Jupiter  (i), 
» de  fe  rendre  fur  - le  - champ  à bord  du  vaif~ 
» feau  r America  , pour  y refter  fupendu  de  fes 
» fondions , jufqu’après  nos  ordres  ultérieurs  ». 

Cette  pièce  exifte  ici  fous  la  cote  VI. 

J’obéis,  Arrivé  à bord  de  V America  , je  re- 
marquai que  le  pavillon  de  Girardin  étoit  amené 
à bord  de  PEole  r qu’il  commande  , ce  qu’on 
n’avoit  pas  encore  ofé  à l’égard  du  mien.  Je 
priai  les  deux  Officiers  qui  m’a  voient  accom- 
pagné à bord  de  P America  , d’aller  ordonner 
de  ma  part  d’amener  mon  pavillon  à bord  du 
Jupiter , ce  qu’ils  firent.  Cambis  devint  par-là 
Commandant  de  la  ftation , & c’eft  tout  ce 
qu’on  a voulu. 

Le  22  Oftobre  , Cambis  , mon  nouveau  chef, 
m’envoya  demander  par  le  Commandant  de 
'là  flûte  la  Lourde  , s’il  me  convenoit  de  palfer 
en  France1  fur  ce  bâtiment  ? Je  répondis  qu’oui. 
Quelques  jôife  après  , je  reçus  une  nouvelle 
Ordonnance  des  Commiffaires  , qui  prononce 


(i)  Cette  expreffion  prouve  la  fauffeté  de  l’inculpa- 
tion qui  m’a  été  faî|e  depuis  par  ces  mêmes  Commiffaires 
d’avoir  abandonné  te  commandement  de  mon  vaiffeau  < 
& déferté. 


une  fécondé  fois  ma  fufpenfion  provifoire  du 
commandement  du  vaiffeau  le  Jupiter , & qui  tne 


fait  paffer  en  France , pour  m’aller  juftifier  aux 
yeux  de  la  Convention,  des  inculpations  fui- 
vantes  , littéralement  copiées  fur  cette  pièce  , 
produite  ici  fous  la  cote  VII. 

Il  réfulte , difen.t  les  Conimifiaires , des  faits 
& pièces  contre  M.  Villeop  ; 

i°f  « Qu’il  a abandonné  de  fa  propre  auto- 
» rité  le  commandement  de  fon  vaiffeau  » ; 

2°.  « Qu’il  a donné  enfuite  fa  démiffion  à 
» M.  Defp;arbès  » ; 


3°.  « Que  le  prétexte  de  cette  défertion  a 
» été  un  afte  d’infubordination  vraiment  répr.éhen- 
» Jiélê,  à bord  du  vaiffeau  qu’il  commandoit  ; 
» mais  qu’en  nous  dénonçant  verbalement  ce 
» délit , il  a d’abord  refufé  d’en  dreffer  procès- 
» verbal  , en  nous  difant  froidement  qu’il  ne 
» favoit  pas  écrire,  j qu  enfuite , contraint  de 
» dreffer  fon,  procès-verbal , il ,n’y  a déligné  ni 
» les  principaux  coupables  , ni  les  témoins  , 
» quoiqu’il  réfulte  du  procès-verbal  même , 
» qu’il  connoît  les  uns  & les  autres , en  forte 
» que  le  délit  qui  a fervi  de  prétexte  à fa  dé- 
» fertion,  eft  relié  impuni  par  fa  faute  ». 

Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  , & les 
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pièces  qui  les  constatent  vrais , pourroient  être 
ma  feule  réponfe;  j’y  ajouterai  cependant  quel- 
ques mots. 

On  m’accufe  d’avoir  abandonné  le  comman- 
dement de  mon  vailTeau  ! 

On  m’accufe  d’avoir  donné  ma  démiffion  ! 

On  m’accufe  de  défertion  ! 

On  prétend  que  cette  défertion  , cette  démif- 
fîon , n’ont  qu’un  prétexte  pour  excufe  ! 

On  donne  ce  prétexte , & l’on  dit  que  c’eff 
l ac?e  d'infub ordination  vraiment  repréhenjible  qui 
a eu  lieu  fur  le  vaiffeau  que  je  commande  ! 

J’obferve  d’abord  que  fi  telle  eût  été  ma  con- 
duite , elle  feroit  motivée  fur  un  a£le  d’infübbr- 
dination  vraiment  repréhenjible , de  l’aveu  même 
de  mes  accufateurs  & que  j’aurôis  beaucoup 
plus  quun  prétexte  pour  excufe  ; j’y  ajouterais 
Y impunité  dans  laquelle  elt  reliée  cette  infur- 
reftion. 

Mais  on  a vu  que  je  n’ai  point  abandonné 
mon  commandement  depuis  le  io  Oêlobre,  que 
je  crus  prudent  de  defcendre  à terre,  pour  ne 
pas  compromettre  davantage  l’autorité  qu’on 
avoit  méconnue  dans  ma  perfonne  d’une  maniéré 
li  grave , jufqu’au  20  du  même  mois  que  je  me 
trouvai  fufpendu  de  mes  fonctions  par  les  Corn- 
miflaires;  puifque  la  veille  de  cette  fufpenfioifc 
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(le  19  Oâobre)  j’ordonnai  aux  Officiers  qui 
étoient  à terre  de  fe  rendre  à bord  & que  j’en 
fus  obéi , puifqu’on  m’a  journellement  rendu 
compte , que  j’ai  toujours  envoyé  mes  ordres , 
que  les  Commiffaires  eux-mêmes  m’écrivoient 
( leur  fufpenlion  du  20  Oftobre  en  fait  foi  ) en 
ma  qualité  de  Commandant  de  ce  vaiffeau , dont 
au  relie  je  pouvois  m’abfenter , aux  termes  de 
l’Ordonnance  de  1786  non  abrogée,  pourvu  que 
le  fécond  Commandant  y fût , &ily  étoit. 

On  a vu  que  je  nai  point  déferlé  pendant  les 
neuf  jours  qui  fe  font  écoulés  depuis  le  délit 
commis  fur  mon  vailfeau  jufqu’au  moment  de 
ma  fufpenlion , puifque  je  les  ai  palfés  dans  la 
ville  du  Cap , où  j’ai  reçu  & exécuté , le  20 
Oâobre , l’ordre  des  Commiffaires  de  me  rendre  à 
bord  de  V America  , où  j’ai  été  détenu  jufqu’au 
26  , jour  où  l’on  m’a  dépofé  fur  la  Lourde  pour 
Venir  en  France  (1). 

Quant  à ma  démiffion , j’ai  donné  les  motifs 
qui  m’avoient  déterminé  à V offrir  ; ELLE  N' A 
POINT  ÉTÉ  ACCEPTÉE  ; j’ai  continué  mes  fonc- 
tions jufqu’au  dernier  inftant , jufqu’à  celui  de 


(1)  Pendant  cette  détention,  je  ne  fuis  défcendu  à terre 
qu’en  vertu  d’une  permiflion  écrite  des  Commiffaires, 
qu’il  m’a  fallu  foîlickef  pendant  pluffeurs  joars. 


{ h) 

la  fufpenfion  qui  en  a été  pronoi 
Commiffaires  , & qui  établit  qn 
comme  moi  que  je  ne  pouvois  conferver  davan- 
tage un  commandement  dans  lequel  je  ne  pou- 
vois plus  efperer  d’être  obéi. 

On  m’accufe  de  Savoir  porté  que  des  plaintes 
verbales  , d’avoir  refufé  de  les  donner  écrites  ; 
tout  cela  eft  prouvé  faux  par  l’Ordonnance  même 
des  Commiffaires  portant  convocation  d’un  Jury, 
puifqu’ils  y ont  vifé  ma  plainte  écrite , lignée  de 
l’Etat -Ma]  or  de  mon  vaiffeau  & de  moi,  ainfi 
que  celles  du  Commandant  des  forces  navales, 
& que  ces  plaintes  leur  ont  été  remifes  le  jour 
mime  du  délit . 

Voyez  la  pièce  cotée  Ite. 

Ils  m’accufent  de  m’avoir  contraint  à dreffer 
par  écrit  ce  procès-verbal  : où  eft  leur  contrainte? 
Oïl  feroit  le  teins  qu’ils  auroient  eu  pour  la  dé- 
cerner contre  moi,  puifque  (je  fuis  fâché  de  le 
répéter)  les  procès-verbaux  dé  cette  infurreélion 
leur  ont  été  remis  le  jour  même  du  délit  ; & que 
dès  le  lendemain , ils  les  ont  vifés  en  convoquant 


Ils  me  reprochent  de  n’avoir  défigné  dans  mon 
procès-verbal  , ni  les  principaux  coupables  , ni 
les  témoins,  ils  afturent  que  je  les  connoiftbis  ; 
ils  ont  la  naïveté  d’en  donner  pour  preuve 


( <5  ) 

mon  procès-verbal  même.  On  ne  peut  rien  com- 
prendre à cette  accusation  ; je  pourrois  y répon- 
dre ; û le  procès-verbal  contient  les  noms  que 
vous  déliriez  connoître , vous  ne  pouvez  donc 
me  faire  le  reproche  de  n’avoir  pas  donné  ces 
noms  ? Mais  j’ai  déjà  dit  dans  le  récit  des  faits 9 
ce  qui  s’étoit  pafle  à cet  égard  : dans  l’émeute 
générale  de  l’équipage  , je  n’ai  pu  diftinguer  les 
principaux  coupables  de  ceux  qui  pouvoient  l’être 
moins , ni  de  leurs  témoins  ; mais  immédiatement 
après  cette  infurreûion , j’ai  été  chez  les  Com- 
miffaires , chez  le  Gouverneur  général  ; je  leur 
ai  rendu  verbalement  compte  des  faits , enfuite 
& le  même  jour , j’ai  drelfé  ma  plainte  par  écrit  ( i ) ; 
c’ell  tout  ce  que  je  devais  ; c’elt  tout  ce  que  j’ai 
pu.  Cinq  jours  après  ma  plainte , j’ai  donné  les 
nouveaux  renfeignemens  qui  étoient  venus  à ma 
connoiffance  (2)  ; c’étoit  au  Dire&eur  du  Jury 
feul  à prendre  les  mefures  fecondaires  qui  dé- 
voient remplir  le  but  pour  lequel  le  Jury  avoit 
été  formé. 

Si  ce  délit  n’a  point  été  réprimé , ce  n’a  donc 


( is)  J ai  déjà  dit  que  ce  fait  étoit  conflaté  par  l’Ordon- 
nance des  Commiflaires  qui  là  vife.  Voy.h  pièce  cotée  Ire«, 

(2)  Ce  fait  eft  également  prouvé  par  ma  lettre  déjà  citée® 
Voy.  la  piece  cotée  IIe. 


06  ) 

pas  été  ma  faute  ; il  étoit  de  mon  intérêt  comme 
de  mon  devoir  qu’il  le  fût  ; & l’on  propofe  au- 
jourd’hui à la  Convention  de  me  punir  , parce 
qu’il  s’eft  commis  fur  mon  vaifleau  un  aûe  d’in- 
fubordination , que  j’en  ai  porté  mes  plaintes , & 
qu’elles  ont  été  fans  effet. 

• : ; y ■ ;■)  a 

A l’Abbaye  ce  6 Janvier  de  l’an  fécond  de  la 
République.  Vil  le  on. 
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De  l’Imprimerie  de  N.  H.  Nvon  , Imprimeur 

rut  Mignon.  1793* 
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